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UmlmSSAm~S ()~ VASILE D~S ALI~NES Uti BAS U:\'OOA. 

\lESSIEURS,-

C'est aux travaux de " l'Assoeiation des Me­
decins Surintendants des In:"titutions Aillerieaines pour les 
,\lil'nps," que nous SOIlIl1IPS l'f:devables pour beaueoup d'in­
(ormation, et dans lacollstruci~0n de l'Asile des alienes ,t QUl" 
bee, et dans Ie traitement dec' ~!JaJaol''''. Ala del'lliere a""clll­
blee annuelle, il avait He r,-:-",',ll1, qu'une eopie de tous rap­
P:)l't", pas,,{'s et futurs, sur des in"titution" pour Ie" alienb, 
rut transmise aux divers 3;sll,is au bibliotheques publique" 
dans les Etats-Unis, ainsi ql1e dans les provinces Britan­
lliques. II nous a He illlpl'",~ible de nous conformer it ceUe 
resolution. N otm premier raplJort vous fut soumis sous fowl!' 

de pamphlet; Ie second p~lfut dans quelques journaux <I .. 
l'endroit ; et Ie troisieme n'a iamais ete publie. C'est l'l~ 

qui nous engage a anne xc!' . hos trois premiers rapport" ,\ ('I' 

quatrieme, que nous avons l'honneurde vous -';Olllllettre. :"lous 
"omme" dl' plus partes a publier ces rapports ('nllt'l·t i vl'lllenl, 
afin de facilitel' Il's rt'ferences, de donner l'histoire suivie Ot' 
l'origine et dn progre" de l'institution placer' sous votre sur 

''''illam''', ct de ('Olllparcr l'el~t el la condition pa,,:-C!,:' l'1 pIC 
~ente elL'" alipnes dans ce((e section de la Province. 

N ous a VOll,; l'honnellr d'etre, 

!\lp""il'l1r--, 

\'os uh0i""ants S(,f\'lll'ur", 

,J. DOUGL\S, 1\1. D., 

.lOS. l\101:J{H" ,'\f. I).) 

C. FRr~:\JO:\,T, ,\/. n. 
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RAPPORT. 

MESSIEURS, 

N ous, Directeurs de l' Asile Temporaire des Alilmes a 
Beauport, sollicitons respectueusement 1'honneur de vous sou­
mettre Ie rapport suivant:-

Il donne un apperqu de ce qu'avaient ete les etablisse­
ments pour les Alienes dans Ie Bas-Canada, et la relation 
fidele du mode de traitement que nous avons suivi pendant 
les trois dernieres annees, reIativement aux alienes confies Ii 
nos soins par Ie Gouvernement. 

Vers la fin du siecle dernier, un ordre en Conseil fut 
passe autorisant 1'appropriation d'une somme d'argent pour Ie 
soutien de personnes alienees dans la Province du Bas-Cana­
da. Ces alienes furent confies aux soins de differentes com­
munautees de Dames Religieuses, dans les Districts de Mon­
treal, de Quebec et des Trois-Rivieres, it la depense annueUe, 
par Ie Gouvernement, de £32 lOs., ou it peupres, pour chaque 
patient.1I< 

A cette epoque, en Europe comme ailleurs, les personnes 
alienees n'etaient renfermees que parcequ'elles etaient in­
controlables, ou dangereuses au public, ou it eUes-memes. 
Aucun moyen n'etait employe pour leur faire retrouver leur 
raison perdue. Enfermees dans des cellules separees, toute 
communication avec Ie monde exterieur ou entre eUes, leur 
etait interdite, et livrees it Paction de leur imagination desor­
donnee, leur facultes, d'apres une loi con stante de la nature, 
devenaient emoussees ou perdues, faute d'etre cultivees, puis 
elles tombaient dans un etat d'exaltation delirante, dechiraient 
leurs vetements, prenaient des habitudes de malproprete de­
goutante, et finissaient par tomber dans un etat de demence 

• La Eomme allouee pour Ie soutient de chaque malade. etait quarante 
sous par jour. II y avait, en outre, de tempE a autres, nne appropricl.tion pour 
reparations, &C. . 
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{JU d'imbecilite. On aura it pu inscrire avec verite an des­
sus des Portiques de ces recei1tacles, les lignes memorables 
du Dante: " 0 Voi ehe intrat~, laseiate lasperanza." 

La defectuosite generale de ces receptacles, l'etat neces­
sairement malpropre des loges, leur manque de ventilation 
:suffisante, leur humidite et Ie traitement general que rece­
vaient les malheureux qui y etaient detenus, ont fait Ie 
sujet de vives et de frequentes reclamations de la part de 
Grands Jures a differents temps. ~ ous devons dire cepen­
dant que les Dames Religieuses ont desire d'etre dechargees 
de leur responsabilite, et ont souvent signale la defectuosite 
des loges et la necessite d'ameJiorer la condition des alienes 
SOllS leurs soins. 

Sir Charles Metcalfe prit les renes du Gouvernement du 
Canada en 1843, et dans sa premiere adresse, a l'ouverture de 
la session, il exposa avec instance Ia necessite d'un meilleur 
systeme de traitement pour Ies alienes. Pendant Ia session 
l'Honble T. C. Aylwin donna avis de son intention d'intro­
duire un Bill pour pourvoir aux' soins et au traitement des 
alienes, mais vU Ia multiplicite d'autres affaires, la session se 
passa sans pouvoir mettre son projet a execution. 

Pendant la vaeance, Ie Gouverneur fit visiter les diffe­
rentes maison~ ou etaient detenus les alit-nes, et fit faire des 
estimes de ce que couteraient leur transport a Ia campagne, 
leur soutient, y compris les soins et Ie traitement medical. 

A la session suivante de Ia Legislature Ie Gouvernement 
dirigea de nouveau l'attention de la Chambre au sujet des 
Asiles pour les alienes, mais la session fut si courte qu'eHe 
5e passa s'en pouvoir s'en occnper. 

Sm nne tres-forte representation par les Grands-Jures, 
dans l'ete de 1845, Son Excellence ayant fait un arrangement 
avec les soussignes, ordonna que les alienes, alors sequestres 
et a la charge du Governement, dans les Districts de Quebec et 
des Trois-Riyieres, fussent transportes dans un etablissement 
temporaire, prepare a Beauport, pres de Quebec; et ils y 
{urent transferes Ie 16 de Septembre de la me me annee. 

A ce~te epoque, les alienes du District de Montreal, a la 
chargedu Gouvernement, etaient detenus dans la Prison de ce 
District; b~tisse qui, SOllS presque tous les rapports, ne re-
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ponuait pas aux besoins d'un Asile pour les alienes. Entou­
ree d'habitations, la Prison on'avait aucun terrain sur lequel 
les malades pW"~ent etre employe~et distraits, les cours memes 
etaient trop limitees pour leur procurer de l'excrcice, et d'ail­
leurs 1'usage plus legitime de la bfuisse etait requis pour les 
besoins uu District. En consequence, Ie Gouverneur or­
donna que ces alienes, aussi, fussent transportes a l' Asile 
Temporaire a Beauport. 

eet Asile Temporaire etait situe a deux milIes et demi 
de Quebec, et avait et~ loue, pour cet object, du Col. Gugy, 
M.P.P. 

La propriete avait une etendue de pres de deux cents 
arpents sur laquelle ~c trouvaient l'ancien Manoir et une tres 
grande batisse en pierres constituant les dependances de 
celui-ci. Les batiments regardaient Ie levant, et etaient en­
tourres de terrains accidentes, suffisamment ombrages par de 
beaux ormes, et avec une vue magnifique de la ville et du 
port de Quebec. 

La grande batisse etait susceptible d'etre preparee de rna· 
niere a y loger 120 patients avec les gardiens necessaires. 
Les arrangements, pour la r0ception de 100 malades, furent 
compl~tes Ie 10 de Septembre. Les appartements consis­
taient, en un refectoire en commun de 40 sur 24 pieds; un 
corridor pour les hommes 108 sur 12, ayant d'un cote, plu­
sieurs chambres a coucher contenant en tout 40 lils, et au­
dessus, un grand dortoir contenant 241its. Les femmes occu­
paient une extremite formant une aile ala biHisse. Elles 
avaient a leur usage une ~alle de 36 sur 18, un autre appar­
tement pour y travailler de 40 sur 20, et cinq chambres a 
coucher contenant 40 lits. Plusieurs des femm{'s capables 
de coudre, ou disposees it s'employer autrement, furent 
logees dans Ie manoir qu'occupaient Ie Sunntendant, et la 
Surintendante, son epouse. 

Le 15 de Septembre 1846 les alienes, aux "oins des 
Dames Religieuses de 1'Hopital General de Quebec, furent 
amenes a l' Asile it Beauport. Les sou~signes eprouverent 
un vii inten~~t dans Ie transport de ces infortunes. Un d'eux 
avait ete enferme au-dela de 28 an~, plusieurs au-dela de 20 
ans, ('lies autre!', pendant un laps de temps plus ou moins 
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court. Pendant tout ce temps ib avaient ete sequestres dans 
des loges :<t>parees, dans une bati,,!'e a un etage de peu de hau­
teur entouree d'une forte cloture en ceelre de 12 pieds. , 
Jamais on leur avait penni" de sortir de Ia hati:"sc, et la plupart 
avaient t'te con:-taml11ent tenus dans leurs loges. Rarement 
voyaient-ib quelquc personne, ,\ moins que ce ne fut la vi site 
periodique des Granels J ures t'l les personnes chargees de sa­
tisfaire a lr:ur:< besoins les plus pressants. 

La p~'lpart de cc:" malaeles ayaient des habitudes de 
malproprete degoutante; plusieurs etaient consideres dan­
gereux, et lc:< aatres etaient tOl11b£':; dans un etat d'imbecili­
tt> ou de demence. 

Ils furent transpcl'tb dans de:- voitures it quatre roues, et 
dan;.; des Cabs. Loin d'offrir aucune resistance, ils fment 
channe:" dc la promenade, et la vue de la ville, du fleuve, 
de:- al'bres et des passant:<, pamt leur procurer les emotions les 
plus agreables. A leur arrive. it l'Asile a Beauport, on les 
plaqa, tous ensemble a la table pOUl' dejenner. C'etait un 
spectacle de:- pIns inltTCSsant:-, que d'elre temoin de leur 
bonne conduite, d'epier leurs action;:;, d'entendre leur con­
v('rsation entre eux, et de rel11arquer l'etonnement que leur 
cam:ait tout ce qui les environnait. Dans un moment toute 
trace de ferocit:" de turbulence d de v;,earme avait disp,un. 
Ill" se trOlwuient de nouyeau dans Ie monde, traites comme 
de~ ('Ire:" raisonables, et ib s'effor<;aient de Ie meriter. Un 
d'eux, homm~ de talents et de quelqlle ('ducation, dont l'in­
tellect, ([uoique morcel[', ne lais"ait pa:- d'alimenter encore un 
souvenir vivace d'l1ne reclu!'ion de 28 annees, en'ait d'une fe­
netre it l'autre. Il regul'da Qlll·bec et reconnut une ville; il 
reconnut les vai:-scaux et les chaloupes :-nr Ie fleuvc et dims 
la baie, mai" ne put cornprendre ce qU'etaient les Bateaux-a­
Vapel1l'. Avant de quitter l'Hopital GenC>ral, le~ Religieuses 
l'avaient tres-bien vetu, etlui ayaient donne une paire de sou­
liers. Il dit qu'il avait t'le bien long-temps enferme, et qu;il 
n'avait pas vu de ('uir depuis 19 ans. Un autre homme qui 
avait eti:' dans les loges depuis 20 ans, d'une disposition tur­
IHllenll' , demanda un balai, H' prit it halayer, ct insista que 
If'~ ;mlres ,,'oeeurasscnt ,\U,,:-i. II ajouta, " to us ces gem: 



" sont de" fous, et si vous voulez me donner un baton de con­
" IH~table, vous verrez comme je les lIlenerai et les ferai tra­
" vailler." 

Quand les malades ement rccouvre suffisamment leurs 
forces, ils furent induis a s'occuper de la maniere qui leur 
etait agreable ou conforme a lems anciennt's habitudes. 
Quelques llns tra'laillerent dan" Ie jardin, d'autres prefererent 
seier et fendre du bois, etc. On fit sortir les femmes tous 
les jours, et plmieurs d'elles ,,'amuserent a "arcler dans Ie 
jardin. On s'appen~ut, bientot, des bons efrets de ce systeme. 
Leur sante s'ameliora, et ils parurent prendre de la galte et 
du contentement. Ils reprirent plus de force,.:, mangerent et 

dormirent miellX. Quelquc'" uns fment ramene" ,\ la raisoll. 
Un d'eux qui avait ete en[erme dans les loge" de l'Hopital 
General pendant plusieurs annee", apres 1~3 mois de "l'jour a 
l' Asile a Beauport, fut gueri et rendu a sa famille et ,\ la 
societe. Une fiUe qui avait aussi ete enfermee pendant plu­
siems annees, se rhablit apres 14 mois de "ejour ,\ l' Asile, l'! 
s'engagea comme institutrice, Llla campagne. Vetat des 
autres malades generalement, quoique ameliore, laissait peu 
d'espoir de guerison. Le derangement cerebral etait devenu 
chronique ou organique i-lems pouvoir,., ou facultes intel­
lectuels avait l'te tellement afraiblis par nne inaction prolon­
gee qu'on avait perdu tout espoir raisonnable de les rendre a 
la societe ou a lems familles. N ous sommes heurenx cepen­
dant de pouvoir dire que de tous les malades transfert'" de 
I'H6pital'Generai a l'Asile a Beauport, un seul a necessite 
des moyens de repression momentanee. 

Le 25 de Septembre 184-5, les alitmes au nombre de 52, 
furent transferes de la Prison de Montreal a l' A:;ile a Beau­
port. Pris collectivement, ils etaient plus vialents et des­
tructifs que ceux des autres Distri~ts. lis offi:aient, nean­
moin:;, plus de chances de guerison, et leur intellect avait 
He moins affaibli par une longue reclusion. 

Le 5 Octobre les alienes, au nombre de sept, sous les 
~insdesDamesReligieusesdes Trois-Rivieres,furentconduit:; 
;'\ Quebec. Leur condition ftait bien plus deplorable que 
(·,·lle des autre" patients 1'e<;:us de Montreal et de i'H6pital 
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General de Quebec. lIs arriverent enchaines et les menote8 
aux mains, leurs gardiens nous informerent que quelques uns 
avaient fte, pour la pI up art du temps, tenus a la chaine dans 
leur cellules respectives. A leur arrivee, et meme quelque 
temps apres avoir ete mis en liberal, ils manifestaient une 
disposition a mordre lorsqu'on les approchait. Plus tard, 
toute marque de violence et d'emportement fit place a une 
conduite docile et inoffensiye. 

Un de ces patiellt~, Canadien d'origine, et d'une consti­
tution athletiquc, fut :-;ignale comme tres violent et tres dan­
gereux. Son gardien s'opposa de toutes :-;es forces, a ce qu'on 
Ie mit en libert(·. Ceci fut fait cependant it bord du Bateau­
a-Vapeur. II fut ensuite conduit a un Cab, qu'il monta sans 
offrir de rC·"i:;lance. On ne put tirer aucun renseignement de 
lui quant a ce qui Ie concernait, mais il repondait au nom de 
Jacque". 11 avait ete trouve dans les bois, sur les bords de la 
riyiere St. Maurice, ayant les pieds geles et avait ete confine 
dans l~s cellule",l Trois-Rivieres pendant une phiode de plu­
siems anneei<. Quelques joms apres son arrivee a Beauporf, 
il s'empara des mains d'un homme, alors occupe a scier du 
bois, d'une scie, dont il se servit avec dexterite pendant plu­
siems hemes, sans reL1che, paraissant jouir de cet exereice. 
Quand il n'etait pas ainsi occupe il employait ses moments a 
la peche. Pendant des hemes entieres-on Ie voyait se 
servir d'une ligne imaginaire, tantot la jetant a distance, tantOt 
peehant a ses pieds. Cette reminiscence du passe, sans doute, 
semblait faire ses delices. II etait tout a fait doux et inoffen­
sif. Il est mort Ie 7 mars, 1846, d'une maladie de la poitrine. 
Peu de temps apres sa mort, un frere et son fils villl'ent a sa 
recherche, des environs de Montrt·al. Leur attention avait ete 
attiree par un avi:-: public dans les papiers-nouvelles: Qu'un 
"alieni", qui ne pouvait donner aucune information Ie COD­

" cernant, avait ete trouve errant dans une des Paroisses en 
" bas de Quebec, et avait ete envoye a l' Asile a Beauport. ,. 
Ses amis nous informerent qu'il s'etait sou strait a leur sur­
veillance, plusieurs annees auparavant, et que n'ayant pu .Ie 
tracer, ils avaient coneIu qu'il etait peri dans les bois. 

Le 5 Octobre 1845, Ie nombre total des patients dans 
I'Asilc :-;(' montait a 82. Depuis ('C temps Ie nombre s'est 



1.5 

graduellement accru, et des apartements additionnels onf ete 
successivement prf-pare", tant pour subvenir a cette augmen­
tation que pourvoir a une separation plus complete et a une 
classification plus judicieuse. 

Ce fut Ie 1er Octobl'e, 1848, qu'expira I'engagement pris 
par les soussignt>s envers Ie gouvernement, pour les soins, Ie 
traitement moral et medical, et Ie soutient des alienes des diffe­
rents Districts du Canada Est, et ils saisissent l'occasion d'un 
nouvel arrangement pour une periode ult0rieure de soumettre 
aux Commissaircs un rapport de ce qu'ils se sont efforces de 
faire pendant les trois dernieres annees, pour repondre aux 
intentions bienveillantes du Gouvernement, dont Ie but etait 
d'ameliorer la condition des alienes. 

ETAT DES MALADES LORS DE L'ADMISSION. 

Le 5 Octobre, 1845, l'Hospice renfermait 82 malades. 
De ce nombre, 60 offraient peu ou point d'espoir de guerison. 
La plupart avaient tellement souffert d'une longue reclusion 
et d'une repression egalement prolongee qu'ils n'offraient plus 
que des constitutions affaiblies et des intelligences encore plus 
deIabrees. Un d'eux expira 24 heures apres son arrivee. 
Deux autres moururent quinze jours apres, et onze dans les 
douze mois qui suivirent leur admis"ion. 

Du 5 Octobre, 1845, au ler Octobre, 1848, 152 cas ont f-te 
admis. La plupart, pendant des annees, avant leur reception 
a l' Asile, avaient ete soumis a un traitement propre a aggrl'lver 
leur maladie. Peu de cas recents furent admis; ce ne fut 
que lorsque leur etat ne permit plus a leurs familIes d'en 
prendre soin a cause de leurs propensions dangereuses ou de 
leurs habitudes de malproprett>, qu'ils nous parvinrent. 
Quelques-uns avaient He confines dans la prison comme dan­
gereux, et y avaient ete retenus pendant des mois entiers 
avant leur admission a l'Hospice. Un ires-grand nombre 
sont arri yeS garrottes, charges de chaines et meurtris, furieux 
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et ~()u~ l'intluencc d'un deiire frenelique, et la sante alter~e 
par Iem captivite prolongee; ces cas presentaient presque 
toutes Ie" varietcs de Ia folie, homicide, fmieuse, suicide, me­
lancoIlquc, religieusc et gaie. Un d'eux fut admis ayant 
Ia trachec-artere diyiRee, et" plusieur", apres difihentes ten­
tatives de suicide. Un autre, homme puissant, avait et{~ 
quelques temps avant sl)n admission lie par des cordes a son 
ht, et Ies liens etaient devenu" tellement serres aut our de ses 
poignetR, par :-;PR efforts furieux pour se mettre en liberte; 
qu'ils ayaient occa:-ionne la perte de ses deux mains par la 
gangrene. 

Non" somme" convaincus, pal' nos observations et notre 
experience que les trois qnarts des cas incmables maintenant 
dans I' Asile, ne Ie sont que fante d'un traitement eonvenable 
dans un Hospice, an debut de lem maladie. Rien n'est plus 
certain l'hez non:-, que Ie fait qn'au debut de la folie, Ie temps 
perdu dan,.; Ie traitement de cette infirmite e:-;t rarement re­
trouve. Au nombre de ceux admis pendant les trois dernieres 
annee" 43 se sont troUV('" etre tip" cas recents. Parmi ceux­
ci 21 ont ete rendus it leurs familles, et 2 seulement ont reci­
dive. On voit par C'p qui precede, que c'e~t un object d'eco­
nomie, it part Ie;; considerations d'humanite, que de procurer 
aux aliene" un traitement prompt et efficace a l'invasion de 
maladie. 

DES ALIMENTS. 

L' Agitation continuelle de" alienes, et l'exaltation de 
leurs forces musculaire" pendant lems acteR d'extravagance 
ou de furcur dan" les premiers teinps de leur infirmite, expli­
quent assez Petat d'epuisement et de maladie dans lequelles 
patients ont [,te admis dans I'Hospice, et Ie besoin imperieux 
qu'ils eprouverentd'une nomritme saine et abondante. Celle­
ci consiste donc, en grande partie, de substances animales, 
avec des vegetaux, pain, lait, etc, etc. 
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Ci-suit la table des diE>tes de l'Asile pour le~ difierents 
Juurs Je la semaine. 

DINER. 

LUNDI.-Trois quarterons de viande, sonpe et vegetaux. 
MARDI.-Trois quarterons de viande, vegetaux et quatre 

onces suet dumpling. 
MERcREDI.-Trois quarterons de viande, soupc et vegetaux. 
JEuDI.-Trois quartcrons de viande, et vegetaux en haricot. 
VENDREDI.-Poisson, Vl·gi:·taux: et soupe maigre. 
SAMEDI.-Trois qnarterons de viande, sonpe et v(·g~tanx. 
DIMANCHE.-Trois quarterons de viande, vegetaux et suet 

dumpling. 

DEJEUNER. 

Une chopine de gruau au lait et une demi livre de pain. 

SOUPER. 

Trois demiards de the, une demi livre de pain et un 
demi once de beurre, ou deux onces de fromage. 

Du reste Ie Surintendant accorde, a discretion, nne aug­
mentation de diete, tel que fromage, etc., aux patients 0CCU­

pes a quelque ouvrage du dehors. 
La viande consiste principalement de bamf et lard, et 

quelquefois de mouton. Les vegetaux, it part ceux du jar­
din potager, consistent en pois, ble-d'inde, riz, &c. 

Environ 12 des convalescents les plus tranquilles de 
parmi les hommes, prennent leurs repas dans une chambre 
qui leur est appropriee. Environ 80 patients, hommes et 

c 
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femmes, prennent les leurs, en eommun, dans Ie grand re£eC'·' 
toire. Us sont servis par leurs gardiens respectifs, presides 
par Ie Surintendant et la Surintendante. Les autres malades, 
hommes et femmes, dont les habitudes sont de nature a p.m­
pecher toute relation avec les precedents, prennent leurs 
repas dans leurs salles respecti ves. 

I 
MOYENS DE REPRESSION. 

En se charge ant d'un devuir si gros de responsabilite, les 
soussignes, Directeurs de l' A"ile des alienes a Beauport, se 
prevalurent de toutes informations qu'ils purent se procurer 
d'institutions semblables, tant en Europe qu'aux Etats-Unis. 

Le resultat de leurs recherches fut dc les convaincre que 
la plus grande somme de bien ne pouvait eire effectuee que 
par un systeme constant de conciliation et de douceur. N ous 
avons trouve que ce systeme, mis a execution par des servi­
teurs intelligents et actifs, avait ete suivi des plus heureux 
effets. 

Le premier moyen employe fut un fauteuil construit de 
maniere a empri~onner les bras, mais qui fut bien vite aban­
donne pour faire place a une ceinture en cuir, avec des brace­
lets ou des mitaines tenant a cette me me ceinture par des 
anneaux mobiles. Ceci a ete Ie seul appareil de repression mis 
en usage dans l' Asile pendant plus de deux ans. 

Ii permet au patient de prendre un libre excreicc, soit a 
l'interienr de l'institution, soit au dehors, et Ie rend impuis­
sant a faire du mal aux autres ou <1 lui-meme. Ce moyen, 
meme, est rarement el1lploye. 

Son usage a (-t(·, en grande partie, supprime par un sur­
croit d'habilite et d'attention de Ia part des gardiens; et ces 
qualites dans ees serviteurs ont, d'un autre cote, pris un plus 
grand developpement par l'abandon de tout appareil de r~­
pression. 

On a eu recours, quelquefois, quoique tres rarement, it Ia 
reclusion, com me moyen de repression, et eela, seulement, 
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pendant un 1<:1111>" bien court et durant un paroxys~e. Nous 
avons raison de cl'Oire ce moyen nuisible a la sante du patient, 
et il ne cloit etre sanctionne que par une imperieuse necessite. 

La repression, par Ie moyen de la ceinture et des brace­
let,.; et de la ·r~clusion, n'est permise, que pal' l'ordre et sous 
la surveillance immediate du medecin resident, au du surin­
tendant. L'expulsion est la pun it ion immediate de toute vi­
olence, d'un langage injurieux, ou de menaces de la part des 
gardiens envers les malades; et nous sommes heureux de 
pouvoir ajouter que, pendant les trois dernieres annees, deux 
exemples, seulement, de sembi abIes delits snnt parvenus a 
notre eonnaissance. 

OCCUPATION ET TRAVAUX MANUELS. 

Parmi les moyens les plus utiles ('( le~ plus efficaces a la 
tranquillite des insenst-s, et les plus pl'Opres a faire abandon­
ner tous moyens de re::;triction, il n'en e"L pas de plus avanta­
geux que l'exercieeet Ie travail. Toute les fois que nous avons 
pu induire un malade a s'oeeuper a quelque travail du dehors, 
nous avons remarque une amelioration immediate et pronon­
cee. Un travail constant change la chaine vicieuse des 
idees, fixe les facultfs de l'entendement en leur donn ant de 
I'exercice, f'lltretient senll'ordre dans un rassemblement d'a­
liimes, ct di"jlell~(~ d'une foule de regles minutieuses pour 
maintenir la discipline a l'interieur. II augmente, en outre, 
Ia force mll:-;culaire, acti VL' leur appet iI, augmente les forces 
digestives, et leur fait retrouver Ie soir, (Lllls leur Asile, Ie 
caIme, et un sommeil tl'anquille. N ous con"id torons l'excr­
cice et Ie travail d'un immense avantage a l'aliene, soit que 
son infirmi te soit r('t:t'nte et curable, soit qu'elle soit ehro­
nique et sans espoir. 

De tou~ les diffC'rcutsC(l'nIl'o. d'occupatioll, les tra\'aux 
('hampeUo,." :-;onlles pl[l~ ~alutaire~, ~,:~ plus confonncs aux 
gouts des patients, et c('ux 'lui Jeur ,(lilt les plus utiles. 



Comme service, Ie travail de" alilone,,; e"t sans valeur. II ne 
compense pas, certainement, pour Ie nombre des gardiens ne­
cessaires it leur surveillance. N ous ne pouvons compter sur 
Ie travail de l'aliene. Son cervean est malade ; et cehe infir­
mite aftiliblit, pins on moins, ",cs pouvoirs mnsculaires, Ie 
rend inccrtain, frivole et incon"tant. Frequemment, au com­
mencenll'nt de notre engagement, et lorsque les gardiens 
n'entraient pas encore dans Ie" motif" qui nous engageaient a 
induire les malades a ,,'occuper dans Ie jardin ou dans les 
champs, nous les avons entendus nous dire: " Il semit beau­
" coup plus aY:lntageux de knir les maIade" dans la maison; 
" nou~ pourrions faire beauconp pIu&: d'ouvrage seuIs, et nous 
" pa:-<son~ tout notre temp" it les ",urveiller." 

N ous avons t'prouve des ditncultlos considerables it trou­
\'cr des moyens convenables d'occupation pour les patients, 
pendant nos long,,; hiyt'r". N ou" avons cherche it les engager 
a s'occuper a une excellellte carriere qui se trouve sur les 
lieux, mai" nons nous somme~ appef(~us qu'il n'etait pas 
prudent de leur permettre de sc servir d'outib en fer, par une 
temperature aussi ba~se que celle qui se fait sentir en hiver. 
l\1el11e en lote, ce genre de trayail n'etait pas conforme a leurs 
habitudes, il repugnait a leurs gOtltS, et necessitait, en outre, 
emploi de forces physiques dont ils etaient incapables. Pendant 
les joms orageux quelques uns des patients s'occupent afaire 
de L'e/,llljlf, et ,el11blent 5e complaire it cet exercice. Quand Ie 
temps Ie pennet, ceux qu'on peut induire it s'occuper de la 
80rte, 80nt el11ploy£'s a scier et fendre du bois, et a enleverde 
la neige {'~ :'t la transporter, sur de legers trailleaux, a quelque 
di"tancc de l'Hospice. Ib salnent, avec bonheur, Ie retour du 
printemp" qui doit leur procurer lajouissances qu'ils goutent 
aux trayaux champetres. 

PIL\TIQUES RELIGIEUSES. 

En U{'('Plllbre V-i45, Sa Grandeur I'Eveqne AnO'lican df' 
:Montr{"t' nfhit nhligpalllrnent riP celehrer le f;C'i'\·iep Divin 
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dans l'Asile. Une trentaine de patients y assi::;tcrent; t:cou­
t{~rent avec attention une courte allocution, et se conduisirent 
avec bienseance. La difficulte de se procurer un ministere, 
pendant cette saison, necessita des interruptions dans la ct:­
tebration du Service Divin. Dans l'ete de 1846,nousobtinmes 
de l'egli:,E' Wesleyelme les services d'un piedicant laique, 
qui n'a, depuis lors, cesse de remplir scrupuleusement les de­
voirs de :-;a charge. Aujounl'hui, a peupres 60 patients as­
s1stent aux senices tous les Dimanches, dans la matinee. Ce 
service consiste en chants, prieres et en une courte allocution. 
Les patients se Joignent aux chceur, et Ie plus parfait decorum 
regne tout Ie temps. Le monsieur qui office est convaincu des 
bons effels qui suivent ces pratiques religieuses. 11 ajoute, 

, que c'est avec anxiete qu'on attend sa vi site du Dimanche et 
qu'elle cause'un dei'appointment general, si elle n'a pa" lieu; 
que des observances du Dimanche font revivre, dans les pa­
tients, des idees de <I('volio11 qni semblaient assoupie" depuis 
des annees. II dit, en outre, que leur maintien pourrait 
soutenir Ie parallcle avec bien des congregation" de personnes 
intelligentes. San" exprimer une opinion sur les etfets spiri­
tuels de ces pratiques religieuses, et de leurs impressions du­
rabies dans l'esprit des malades, nons "ommes convaincus 
qu'elles sont tres importantes comme moyens curatifs ; elles 
peuvent dominer les idee" trop absolnes des malades, fixer 
leur versatilite, et leur inspirer une sage defiance contre leur 
propres illusions. Plusieurs de ces patients, turbulents et 
indisciplines dans les salles, dcyiennent, tout a coup, et de­
meurent pendant Ie "ervice, silencieux, attentifs et respec­
tueux. Les souvenirs d'autrefois, les coutumes et les sensa­
sions du passe revivent, et'un avantage marque en est Ie re­
sultat. 

Les patients qui appartiennent a la religion catholique, 
qui peuvent Ie faire, assistcnt au service Divin dans l'eglise 
de la paroisse. Ils y sont toujours accompagnes par quelques 
gardiens. On a pas encore eu a se plaindre de bruit ou de 
conduite incom'enanle de lc ur part dans l'eglise. Us ont en 
outre l'avantage d'etre sous la direction spirituelle de M. 
l'Abbe Bernard cure de la paroi:;;se qui vi site l'asyle trb-fre-
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r[nt'IllIIIC'II! e! 'lui k· fait reguliercment dans Ie ea,,: de mala­
dicc; d<l!1t;'~'l'ell"cs. 

AMUSEMENTS. 

Il nous a toujours ete difficile de creer des moyens d'a­
mm:ements pour ks alieIll'-". Les salles d'un Hospice sont 
tonjours monotones, et offrcnt peu d'objets de recreation; 
(',-lIe monotonie e"t encore rendue plus sensible par la lon-

, O'ueur et la severite de nos hiven', et la mauvaise sante d'un ,., 
tn~'s grand nombre leur interdit tout amusement au dehors. 

Toutes foi,,: que Ie temps Ie permet, les convalescents de 
la salle du nord prennent de l'exercice hors de l'institution ; ii 
Pinterieur ils s'amusent a jouer aux dames, au Backgammon, 
a la lecture des journaux, de livres provenant de la Bibliothe­
que de Quebec, a laquelle nous souscrivons pour cette hn. 

Pendant Ie jour, et lorsque Ie temps est beau, environ 30 
patients de parmi Ie:" homm('", "'emploient a ditferentes occu­
pations du dehors; dans la soiree tous, hommes et femmes, 
s'amuscnt it la danse, qu'ils aiment passionnement. La 
danse, comme amusement et rt'creation, nons a toujours paru 
convenir admirablement aux aliene:,,; elIe distrait leur ima­
gination extravagante, change la chaine vicil'u"e des idees 
sans les exciter, et oblige un grand nombre a prendre un ex­
ercice qu'ils refusent par tout auU'e moyen. 

Dans un grand nombre de cas nons nous sommes ap­
pef(~usqnela musique et la danse etaient d'un grand avantage 
comme moyen curatif. Dans un cai', en particulier, elIes 
firent sortir nn patient d'nn etat de melaneolie la plus sombre, 
en donnant nn es"ort it CPS facnltc:·s intellectuelles, qui fut 
couronne par nne guerison L'ompletc. Dans un antre cas, 
clI('" chang&rf'nt une melancolic profon(lL·, an'C disposition 
au suicide, en un ctat de c-alte ('I dp contentement qni promet 
nn result at satisfaisant. 



N'importe l'opinion qu'on peut ~e furmer de l:t \j:ltl~" 
dans Ie monde, elle n'en e"t pas moins chez Ips alieu('s llTl" 

source d'amusement honnete ('t legitime. 

J I \ 

ADMISSIONS, DECHARGES ET DECES. 

Le nombre total de patients admis dans l' Asile jnsqu'a II 
ler October, 1848, a ete :-

Hommes,. . . . • . . . • . . . .. . . . . . . . .. I (),) 

Femmes, ........................ 112-234 

De ceux-ci ont ete decharges :­

Gueris-
Homlnes, ....•.................. 

Femmes, ...................... . 

Dans un etat ameliore,-
HOlnmes, .........•............. 

Femmes, ......•................ 

Sans amelioration,-

16 

14-30 

7 

5 -12 

Hommes,. ... ...... ...... ....... 6 

Femmes, .•.....•...• --.... ... 6-12 

Decedes-
Hommes,................... .... 24 

-Femmes, • • • • •. . . • . .. . . . • • . . • •.• 26-50 

Total decharges ou decedes,- 104 

Restant Ie ler October, 1848.-
Hommes,...... .......... ....... 70 
Felnmes,. ... . . .. . . .. . .. . . ... .. . 60-130 

234 



De[.luis Ie 5 Octobre, 1845, au ler Oetobre, 1848, il a ete 
udmis Jans l'A"ile quarante trois cas, dont la Jure ;t\'ait eti~ 
llwins d'nne anne.,-De ce nombre ont etL' Jel'itarg(:,; : 

Guerj~, 

I-Iomlnes, .........•.....••....•. 
Fenlnles, ..•.•..•.•......•.•••.. 

Dans un eta I ameliore 
Sans amelioration, 
De(,{>c\l', 
Restant Ie lcr Octobre, 1848. 

9 
12-21 
2- - 2 
2- 2 
1- 1 

17 

Total-43 
Des dix-sept cas recents maintenant dans 1 Asile, plu~ 

sienrs sont deja Illil'ux et lai,.;scnt la perspective de guerison 
complell'. 

On voit par Ie rapport tabulaire ci-desf:'l1s que des 234 
cas admi,.; pendant les trois dcrnieres annLT;:;, 109 etaient des 
I'as chez qui la maladie avait longtemps ex'istee, et qui, con­
sequemment, n'offraient que de faibles chances de guerison. 
On doit 8'attendrl' que la majeure partie des cas qui seront 
admis d'ici ,\ quelque temps it venir, seront, aussi, des sujets 
depuis longtemps aHcete,.;, et qui, comme on doit Ie supposer, 
laisseront peu d'l'spoir de les gl1(~rir. 

Le,.; parents et amis de ces infortunes eprouvaient, natu­
rellement, une repugnance tl't~,.; grande a l'nsevelir des per­
sonnes qui leur etaient Chl'l'eS dans des receptacles tels qu'ils 
exist.aient autrefois. Le nom d ' Hospice reveille encore Ie sou­
venir de cellules obscures, de tran"port:-; furieux, de chaines, 
de paille humid(', ell' malproprete degoutante, et de nudite. 
n s'ecoulera encore bien du temps ayan!s que les families de 
ces infortun(',.;, en Canada, se decident ales em'oyer a un 
asile, dans l'unique but de guerison; avant qu'elles aient la 
pleine conviction qu'ils trouYeront, dans ces institutions, 
aut ant d'attention, de proprete, d'ordre et de subordination 
qu'en aucun autre Hopital Otl 1'0n traite d'autres genres de 
maladies. 

La paix, l'harmonie et la subordination, ont prevalu dans 
l'etablissemellt depuis qu'il est erige. 



Quoi qu'on ait eu rerours ,I. la reclusion que pendant un 
paroxysme, et que la ceinture et les bracelets, comme moyen 
de repression, n'aient 0t0 que rarement employt,,,, nous devens 
faire observer qu'aucun accident graw', en aucun temp"', n'a 
ete occasionne par un malade sur un autre. N ous attribuons 
ces neureux re"nltal", grace <tla providence, a la vigilance et 
a la bonne direction du Surintendant, M. \Vakcham, et a 
l'activite, a la bonne conduite et ala fidelite d'un corps de 
gardiens experimentes. 

Quoique la b<1tisse maintenant occupee comme Asile, fut 
ce qu'on put trouver de mieux..dans Ie temps, elle ne repond 
pas, neanmoins, aux besoins d"ulie institution de ce ;enre et 
n'a pas (,te b<1tie pour cet Obj~:L;.',: Elle ne nous permet point 
de realiser nos desirs et nos irrtei1tions, en effectuant une se­
paration et classification coml,12'je de patients; et vu l'aug­
mentation dans Ie nombre des:' ~'rlmission", nous avons ete 
contraints d'en transferer ph:rsi'c'ms a une biltisse sur la pro­
priete de feu M. Ie Juge De B~'ri~e. 

Ces considerations, aprl's un arrangement pris avec Ie 
Gouvernement pour une periode Ldterieure de sept ann('es, nous 
ont d0cide a eriger un IIospiCf~, dont les dim"n~:ions et la 
distribution comprendront tout '~e qui sera n('cC'""uire aux 

soins, au comfort et a la gne.rlsQn de personnes affectees de 
maladies mentales. " " 

Les contrats pour l'erection de cet Hospice, sur lc plan 
ci-annexe, sont d{'ja dre""(',,, et nOll" a \'on" l'e~poir d'y pou­
voir transferer, au moi" Seplell1bre prochain, les patients que 
renferme l' Asile actnel a Beauport. 

Nous ne pnuyons terminer ('c rapport sans vous ""primer 
combien nous vons ::<ommes \"t'devablcs pOllr la c J-operettion 
et l'assi"tanee qne vous nons a"l'z <:()nstamment pn:~t0", CUlllll1C 

commil<saires, l't qni nOll" ont \,:tln, I'll partie, Ie "ll<:I'l'S, qui 
a sui vi nos efforts pour ameliorcr l'etat des patients confiesa 
nos soinl<. 

J. DOUGLA~, M. D., 

I. MORRP" l\J. D., 
C'. FREl'lO.\'T. 1'1 D, 
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R~t\PPOltT. 

MESSIEURS, 

Depuis Ie ler Oclobre, 1848, date de n()! rl' dcrnier rap­
port, il a plu it la divine providence de benil' it;" (,J!tll'h que' 
nous avons faits pour rendre a la raison plusienrs tit''': patients 
conties a nos ,;oins. 

Chez un tres grand nombre, ou l'afTection cerebrale etait 
accompagnee de ci.rconstances qui rendaient un retour;\ la 
raison presque ou entierement impossible, il a ete f'n notre 
pouvoir de leur procurer au moins Ie bonheur, la gaite, Ie con­
lentement, et me me avons-nous pu bicn des fois Ie'S rendrc 
utiles. 

Nous avons pu de llll'llIC, par un ,.:ystcJIlc de perseverante 
douceur et de soins attenlifs, procurer aux ('as les plus d(',,:c,,­
peres de parmi les patients idiots, dangereux, ct de ccux 
d'une malproprete extreme, tout Ie bien-etre et Ie comfort que 
leur nature toute animale etait susceptible de gouter. 

Si nous n'avons pu rendre ccs derniers ca" et eeux de la 
classe precedente a la raison et ala socil,te nous esperons du 
moins avoir fait beaucoup pour diminuer l'horreur de leur si­
tuation, en les retirant de l'abandon ou il" avaient (,ti:'luissl''', 
et en les soustrayant i1 la faim ci au chaines dont ils etaienl 
les innocentes victimes. 

A l'epoque de notre dcrnicr rapport l'asilc renfermait : 
Romnles........ ....... .•.... 70 
Femmes .....•................ ' 60 

Ont ,"It', admis depui" :-
HOllllnc" .•••••.•.•...•••.•••. 101 
F'Cl1l1nc:". . • • . • • • . • • • .. • . • . • . .. 80 

130 

l:'il 
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·-:-:;;Lc nombre total traite depuis Ie 
ler octobre 1848 jusqu'au ler 
mai 1851, a (.t(,;- -311 

De ce nombre ont He decharges 
gueris ;-

HOIumes .••••..•••.•.••••.••• 
Felnmes ..................... . 

.\111:'lior:'.s ;-

28 
24 

llollllnes . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 
Femmes....... •••••• ••••.. ••• 2 

Sans amelioration;-
HOlnme...... .............. ... I 
Femme . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . 

Decedes; 
HOlnnle,; . . . • • • . • • • • . • • • • • • • • 46 
Fenlnles. . . • • • • • .•• . . . • • • • • •• 30 

Total decharges ou decedes 
Restant Ie lermai 1851 ;-

HomInes ................... . 
Femmes .................... . 

95 
81 

52 

5 

2 

59 

76 
135 

176 
Dans notre dernier rapport, en faisant allusion au nombre 

de cas incurables, nous disions ; " Von doit s'attendre que la 
majeure partie des cas qui seront admis d'ici a quelque temps 
a venir, seront aussi des sujets depuis longtemps aflectes, et 
qui, comme on doit Ie supposer, laisseront peu d'espoir de les 
guerir. 

" Les parents et amis de ces infol'tunes eprouvaient na­
turellement, une repugnance trcs grand a ensevelir des per­
sonnes qui leur etaient cheres, dans des receptacles tels qu'ils 
cxistaient autrefois. Le nom d'hospice reveille encore le 
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souvenir de (;ellule~ ob,;cnrei', de transport,; furienx, de chaines, 
de paille humide, de malproprct(· llt~gcHltante et rIC' 
nudite. 

" 11 s'('coulera encore bien du temps avant que lcs fa­
milles de ces infortunes, en Canada, se decident ales envoyer 
a un asile, dans l'unique but de gU('rison; avant qU'cHes aient 
la pleine conviction qu'ils trouveront, dans ccs institutions, 
aut ant d'attention, de propret(·, d'ordre ct de subordination 
qu'en aucun autre hopital ou l'on traite d'autres genres de 
maladies. " 

Depuis ce temps, ceUe opinion a ete pleinement confir­
mee par notre experience. 

Des 181 cas admis depuis Ie mois d'octobre 1848 jusqu'a 
ce jour, nous sommes portes a croire que 51 etaient des cas 
re-cents, qui permettaient d'esperer un prochain retour a la 
raison. Le reste, qui constituait de bcaucoup Ie plus grand 
nombre, etait des cas anciens, chez qui les forces intellectuelles 
et physiques etaient egalement aneanties. Les uns etaient 
idiots, d'autres paralytiques, et un tres grand nombre epi­
leptiques. La majeure partie de ces cas nous a ete envoye 
apres avoir epuise les sympathies de leurs parents, lasse leur 
patience, et frustre l'attente d'unc mort qu'ils appellaient de 
lcurs vamx. Un d'eux, vieillard age de 82 ans,et paralytique, 
fut amene d'une distance de 180 milles dans l'etablissement, 
pour y mourir apres 2 heures de sejour. Pendant cette meme 
periode, cinq autres furent admis, dont les ages variaient de 
70 a 80 ans. 

Des 181 admis de puis Ie mois d'octobre 1848, 44 ont ete 
guens. Le reste, de meme que ceux restrmt a l'epoque du 
dernier rapport, sont encore dans l'institution, et a peu d'ex­
ceptions pres, n'en seront decharges que par la mort. 

Ce tableau, tout ailligeant qu'il' soit, n'est pourtant pas 
sans nous oft"rir quelques consolations, si nous considerons 
jusqu'a quel point ces infortunes sont susceptibles de jouir des 
douceurs de la vie. Peu de personnes dans la pleine jouis­
sance de leurs facultes intellectuelles, entendent avec un plus 
vif sentiment de plaisir, Ie son de la cloche qui annonce 
l'heure de leur repas. Dans leurs reunions de danse, ils sur-

E 
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passent de beaueoup, en gaite I't en Zt')e, grand nombre de 
leurs ~('mblables pln:- senses, landis quc leur conduitc et lcurs 
sentiments de bi('ns~ancc sont au-dessus de tous reproches. 

Pendant Ie jour plusi('ur~ s'occupent agreabl~ment sur la 
ferme ou dans les environs de l'a~ile; d'autres n'ont de gout 
que pour les amusements: ceux-ci preferent l'exercice que 
leur offre Ie jeu de quilles: ceux-Ia., plus tranqnilles, les jeux 
de bagatelle, backgammon et de dames. Quelques-uns jouis­
sent de la lecture des papiers-nouvelles; les autres, cn petit 
nombre, out Ie privilege cl'obtenir desli vres d'une bibliotheque 
publique. 

Pour ceux meme que la malaclie a reduits a un etat de 
degradation, qui ne font plu~ u:-:age que d'un langage grossier 
et bestial, qui sont dangerpux et malpropres dans leurs habi­
tudes, pour ceux-Ia. meme, on pcut beaucoup tenter pour les 
empecher de tomber dans cd etat de degradation extreme, 
ou toute trace de l'humanite semble etre effacee. 

Mcme les eas les pin,", desesperes savent apprecier un 
acte de bontC> ; une pipe de tabac, une prise, 'luelques paroles 
bienveillantes ou de consolation suffiront souwnt pour les re­
veiller d'un etat de profonde melancolie, ou pour calmer un 
paroxysme, et attireront ~onvent, de leur part, un sourire ou un 
signe de reconnaissance. 

Le nombn' total des patients aujourd'hui dans l'asile 
peut-etre assez correctcment classe comme suit: 

Chances raisonnables dc guerison.. • • • •• . • •• • 16 
Tres-douteux. • • • • • . • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • . • 8 
Presque, ou tout-a.-fait incurables. • •• • • • • • ••• 152 

Cette classification n'est ricn moins qU'arbitraire. Tout 
au contraire, plusieurs qui aujourd'hui paraissent nous laisser 
un espoir raisonnable de gUl'rison, paRseront graduellement a 
un etat de manie confirmee ; tandis qu'il arrivera fortuitement 
qu'un aliene, qui para!t aujourd'hui ne donner aucun espoir 
reprendra plus tard ses droits a la raison. Ces r('sultats inat~ 
tenduR se sont vu~ si frequemment que nous hesitons naturel­
lement a condamncr aucun malade a la societe exclusive des 
idl0ts et des incurables, et par hi lui enlever toute chance de 
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guerison, car ks meme~ lois regisscnt cgalcmcnt les de­
sirs et le8 affections qui en decoulent sous l'influence de la 
maladie. C'est ainsi, que la societe de personnes intelli­
gentes et v~rtueuses tend a eIever et ennoblir l'esprit, tandis 
que l'association avec des personnes depravees contribue a 
l'abaisser et a l'avilir. 

D'apres Ie tableau precedent, on devra observer que les 
patients maintenant dans l'institntion, sont, pour la plupart, 
des cas incurables, et nous desirons particulit~rement faire re­
marquer que Ie temps n'est pas eIoigne, que ceux-ci occupe­
ront l'asile en entier, a l'exclusion de cas recents et suscep­
tibles de guerison. 

Quand aux opinions emises dans notre dernier rapport 
relativement aux modes d'occupations, aux amusements, et 
aux exercices religieuses, il nous suffit d'observer qU'elles 
ont He pleinement confirmees par notre experience depuis 
ceUe ('poque. 

Quand aux moyens de repression, nous ferons observer 
que les mitaines ont ete abandonnees, et que Ie seni appareil 
maintenant en usage est la ceintur~ en cnil' ; encore ne s'en 
sert-on plutot pour empecher Ie patient de se faire du mal a 
lui-meme, que pour lui enlever les moyens d'en faire aux 
autres; moins on se sert des moyens de repression, plus, ne­
cessairement, les gardien,; redoublent de vigilance et d'at­
tention. En supprimant presque entierement tout appareil 
de repression, nous sommes heureux de pouvoir remarqner 
qu'aucune tentative de suicide n'a renssi, et qu'aucun mal 
serieux n'a pu en aucun temps etre fait par aucun patient, 
soit a lui-meme, soit aux autres. 

2\,;us occupons de puis avril, 1850,l'edifice mentionne 
dans notrl' dernier rapport. II est construit en pif'lTe grise de 
rang, fi,~mee au marteau. Il est couvert en ardnisc ct sur­
monte d'un dome et d'une lanterne. Le front de l't'difice, y 
inclus les ailes, mesure 486 pieds. Cctte ]);'ttisse c:;1 a deux 
ftages, avl'C rez-dc-ch::lUssec l'1 mansardl''', Le rez-de­
chaussee cst occup(~ par les cuisines, llepense", caves, et 
fournaises. Lc premier etage ('omprcnd les lmfcaux des me­
decins d du sminkndant; lUI r,"fectoire de chaque clIll', (k 
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40 pieds sur 40, un corridor ou salle <ll' recreation, de 130 
picds sur 20, avec ehambres a eoucher, chambres de bains et 
lavoirs. Le second etage se compose, de chaque cote, d'une 
sallc a diner et de corridors de 80 pieds sur 20; Ie reste de 
cet Hage :-:e divise cn chambres a coucher et dortoirs. Les 
mansardcs sont divist-t's ('n chambres de travaille spaeieuses 
snr Ie devant, ct en ehambre:,; ,\ coucher en aniere, dans cha­
cune des ailes. Les ccllules sont situees a l'etremite des 
ailes, ct consistent en quatre c'alks de r('creation et 32 cham­
bres a coucher. Le tout tel qu'il est aujourd'hui pourrait 
fournir logement convenable a 175 malades. 

MOYENS DE CHAUFFAGE. 

La bfltisse c,,1 ehauffee au moyen de sept fournaises 
placees au rez-de-ehaussee. Des ealoriferes conslruit:,; de 
briques a feu, importees d' Allemagne, dislribucnt l'air 
chaufTt:'e dans IL's diflerenles parties de l'etabli:-:scment. Le 
meme appareil facilite grandement la ventilation pendant 
l'ete. 

ECL_\IRAGE. 

Ayant resolu d'eclairer au gaz, nons avons fait venir 
d'Ecosse une ll"i!ll' Ires-complete, qui a (,t(, placee dans un~ 
butisse en picrre, en arriere de l'asile. 

NOllS sommes redevablcs a Ia compagnie du gaz de Que­
bec, pour Ie" service" precieux que nons a rendns lenr O'erant 

• >:> , 
M. Peebles. Ce monSIeur a preside a l'erection de la ma-
chine, au placcment dc,.: tuyaux L'I anx arrangements de l'in­
lerieur. Ll' tout fonetionne parfaitement. Ce systi'nne d'e­
('laira~e qnoi<llll' un peu plus dispclldieux qut' ne l'aurait ete 
eelui au moyen de l'huile, nons a fourni une helle et tres-
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abondante lumie)'e cxcmpte <iu trouble, de la malproprcte, de 
fumee et du dangel', qui sont inseparables de cc moyen ordi­
naire d'eclairage. Le gaz est extrait de la houille. 

II y a 96 bees a gaz, distribues dans les difftrenles par­
ties de la maison, sur des gazeliers, lustre::;, etc. 

L' E AU. 

La ri viere des Taupieres, qui serpente autour de l'asile, 
embrasse, dans son cours, trois faces de ceHe institution, et 
fournit en abondance l'eau la plus pure. Un tuyau de f(~r 

ccnduit l'eau d'un r~servoir creuse dans la rive nord de la ri­
viere, a l'asile, d'ol1 die est refoulee dans des grande" ci­
ternes placees dans differentes parties de In. maison, pour etre 
ensuite distribuee aux divers lavoirs, bains-d'orage, lieux­
d'aisance, etc. Une forte pompe aspirante et foul ante placee 
au rez-de-chaussee, peut aussi servir de pompe a incendie au 
moyen d'un tuyau en fer qui y est attache, et qui traverse 
toute la batisse. A chacun des etages une ouverture est pra­
tiquee ace tuyau, a laquelle un boyau de caoutchouc, tou­
jours a la main, peut etre adapte. De semblables ouverturcs 
sont pratiquees dans les tuyaux qui conduisent l'eau des ci­
ternes a chacun des lavoirs. Nous avons importe d'Angle­
terre les lieux d'aisance en fonte, placees dans differentes 
parties de l'asile. On les a trouves bien superieurs a ceux 
ordinairement en usage. Ils sont de grandes dimensions, 
sans odeur, et ont encore l'avantage de ne pouvoir etre deran­
ges par les patients. 

Vos frequent~s visites a l'asile nous dispensent d'entrer 
dans de plus grands details relatifs a Ia distribution interieure 
de la maison, aux travaux d'architecture de moindre impor­
tance, et ala tenue de l'institution. N ous ajouterons seule­
ment que Ie terrain et les batis"es, tclles qU'elles sont aujour­
d'hui, coutent au-del a de £12,000. D'autres dependances 
qui nous restent a faire, qui comprendront Ie::; boutiques, de-



vrollt accroitrc ccUc sommc d'avantagc. Jusqll'ici tous n01; 
etlor(~ ont eu pour but, dans la division ct dans les ameliora­
tioll~ Ie" plus modcrncs que nous avolls adoptees, de procurer 
aux infortunes confies a nos soins, tout Ie comfort, Ie bien­
etre, le~ jouissances et la securite possible, et pour obtenir 
ces resultat" nous avons meprise toute consideration pure­
ment d'economie, et les sommes aujourd'hui depensees nous 
laissent peu d'e,.;poir de remuneration pour nos troubles. 

Il doit etre evident pour tous, que les depcnses neces­
saires pour supporter un a:;ile de cette nature, doivent exce­
der celles encouruc~ pour Ie soutien de tout autre hopital ou 
d'une maison de refuge. Le deperissement et la destruction 
des vetements et du linge de lits, etc., Ie nombre de gardiens 
et de serviteurs neee:;saires, la qualite et Ie prix des articles 
de dit'le plus eJeves, portent la depense d'une institution sem­
LIable ,t Ull ehiffre qui exeede de beaucoup celIe d'une insti­
tuti.on d'un tout autre genre. 

N()u~ dev()ll~ un juste tribut a mon,.:icur et madame 
Wakeham, pour Ie jugement, Ie zl'le, et la vigilancl' avec les­
queh; ils se sont aequitt(·:" de leur~ penibles devoirs de surin­
tendant et de matrone ; c 'c:;t a eux que nous sommes rede­
vable,.; de l'ordre, de la propretl\ et de la discipline qui ont 
prevalus dans l'('taLJi"C'l'ment. 

N ous nc pouvons terminer ce rapport sans faire mention 
de Ia confiance dont vous nous avl'Z toujour~ honores, et sans 
vous exprimer, combien nous vous summes redevables pour 
l'assi~lance que vous nous avcz pre tee comme commissaircs. 
Cl'S circonstance,.;, al1~:'<i bien que Ie soin que vou,.; avez porte 
aux interets et au bien-etre des patients, nous sont aussi 
flatteuses ,t nous, qu'cllc~ doivent Jonncr l'assurance au 
gouvernement que Sl'::; intentions a l'i:'gard des alieni:':'; ont ete 
fideIement rcmplies. 

QUl'bcc, 1er Mai, 1851. 

J. DOUGLAS, M. D., 

JOS. MORRIN, 1\1. D" 

Co FREMONT, 1\1. D. 
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RAPPORT. 

MESSIEURS,-

Vannee qui vient de s'ecouler a vu surgir 
contre nous des difficultes et des epreuves sans e'xemple.­
Neanmoins nous sommes heureux de pouvoir vous apprendre 
que Ie comfort el Ie bien-etre des malades n'ont et& en rien 
diminues; et que eet etablissement n'a aucunement souffert 
dans son utilite g{merale. 

En referant aux statistiques, 1'on verra que Ie nombre 
des patients s'accroit rapidement. II ne s'en suit pas, cepen­
dant, que 1'accroissement de 1'alienation, comme maladie, 
soit disproportionne a celui ordinaire et naturel de la popula­
tion. II n'y a encore que quelques annees, nous n'avions 
dans cet province aucun' etablissement convenable pour la 
reception des alienes. 

Dans les institutions qui existaient alors, les alienes 
etaient renfermes dans des cellules, petites, sombres, et re­
poussantes; en consequence, les parents et amis des malades 
temoignaient la plus grande repugnance a placer ceux-ci dans 
de pareils repaires. Cette repugnance disparait a me sure 
que les avantages du systeme actuel deviennent plus gene­
ralement connus. 

De plus, les alienes et les idiots qui jusqu'a present ont 
ete libres, a la grande terreur de ceux qui les avoisinent, ou 
qui ont ete renfermes par leurs prop res parents,' (seul moyen 
de securite ou de protection,) sont aujourd'hui admis dans 
nne institution ou ils lalssent leurs liens,leur melancolie, et la 
salete, pour jouir de la liberte, la gaiete, et la proprete; on 
Hs sont assujettis aux effets bienfaisants de 1'influence morale, 
et a un traitement qui s'accorde avec les meilleurs principes 
connus de nos jours. 

Si 1'on ne rend pas la sante et la raison aux alienes et 
aux idiots qui sont admis en foule dans l'asile, du moins 
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releve-t-on leur condition morale, du moins les rend-on 
inoffensifs pour eux-memes et pour les autres, et leur fait-on 
goilter tout Ie bonheur dont ils sont susceptibles. 

L'experience acquise pendant cette derniere annee, et 
l'histoire de plusieur,; cas isoJes, nous portent a la conviction 
que c\·>'t aux liens si serrb de l'amitie, ou a la grande sol­
licitude chcz le~ parents, parmi les habitants, qu'il faut aussi 
attribuer la grande repugnance qui existe a placer des alienes 
ou de>, idiob dans un hospice. A me sure que ces liens se 
relachcnt ou se rompent par la mort de leurs proches, cette 
repugnance disparait. 

C'e>'t notre opinion, que dans cette province on n'a pas 
encore suflisamment pourvu aux soins et au maintien des 
personnes afHigee:; comme celles dont il est question. 

Des rapport,.; slali>'tique~, sur lesquelle~ nous pouvons 
compter, de pays etrangers, nous montrent que sur huit cents 
personnes de la population totale, il y a une personne alienee; 
tandisque dans Ie Bas Canada on a pourvu au maintien de 
300 malades >,cult-ment. 

Dans nOll'C dernier rapport nou~ disions -" L'on dait 
s'attcndre que la majeure partie des ca~ qui seront admis d'ici 
a quelque temps a venir, seront au~si des sujets depuis long­
temps alit·ett'·s. et qui, comme on doit Ie supposer, laisseront 
peu d'espoir de le:-: gul'l'ir. 

"Lc" parents l't amis de CPS infortunes eprouvaie~t 
naturellement une repugnance trt's grande a ensevelir des 
personnes qui leur l·taient cheres, dans des receptacles tels 
qu'ils existaient autrefois. Le nom d'hospice reyeille encore 
Ie souvenir de cellules obscures, de transports furieux, de 
chaines, de paille humide, de malproprete degoo.tante et de 
nudite. 

" 11 s'ecoulera encore bien du temps avant que les familles 
de ce:; infortunes, en Canada, ~e dL-eident ales envoyer a un ~ 
a>,ile, dan" l'unique but de guerison; ayant qu'elles aient la 
pleine conyiction qu'ils trouwront, dans ces institutions, 
autant d'attention, de propret~, d'ordre et de subordi'nation 
qn'en aUCUl1 autre hopital Oil 1'0n traite d'autres genres de 
maladies. 
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"Depuis ce temps, cette opinion a ele plt'inpI1lPI1( 

confirmee par notre experience. 
" Des 181 cas admis depuis Ie mois d'octobre, jnsqu'au 

ler mai, 1851, nous sommes portes a Cl'oire que 51 etaient 
des cas recents, qui permettaient d'esperer un prochain retour 
a la raison. Le reste, qui constituait de beaucoup Ie plus 
grand nombre, etait des cas anciens, chez qui les forces 
intellectuelles et physiques etaient egalement aneanties. 
Les uns etaient idiots, d'autres paralytiqucs, et un tres grand 
nombre epileptiques. La majeure partie de ces cas nous a 
fte envoyee apres avoir epuise les sympathies de leurs 
parents, lasse leur patience, et frustre l'attente d'une mort 
qu'ils appellaient de leurs vreux. Un d'eux, viellard age de 
82 ans, et paralytique, fut amene d'une distance de 180 
milles, dans l'etablissement, pour y mourir apres deux heures 
de sejour. Pendant cette meme periode, cinq autres furent 
admis, dont les ages variaient de 70 a 80 ans." 

C'est it grand regret que nous sommes obliges de redire 
que l'etat et la condition des malades, admis durant cette 
derniere annee, nous justifient parfaitement dans les opinions 
que nous venons d'enoncer. Vasile est deja occupe par des 
cas anciens et incurables, a l'exclusion de ceux plus recents, 
et qui off rent quelque espoir de guerison. 

En vous sollicitant de preter votre attention a ce point si 
important, nous aimons a insister sur la necessite d'etablir 
un hospice particulier et distinct pour Ie soin et Ie maintien 
des idiots, et d'une certaine classe d'alienes sans espoir. 

Pendant l'annee qui vient de s'ecouler, c'est-a-dire, de­
puis Ie 1er decembre, 1854, jusqu'a ce jour, 117 malades ont 
fte admis. Sur ce nombre 30 seulement donnaient quelques 
esperances de retour a la raison; du reste 22 etaient idiots, et 
65 tres ages, paralytiques ou aveugles. 

ler Decembre 1854. Le traitement des malades a fte 
comme suit.-

Hommes ............................ 108 
Femmes...... ...... .......... ..... 138 

246 



AOlllis Jt'/Hli,",--
HOllllnes. . • . . . . . • • . . . . . • • • • • . . ... • . • 52 
FemnlCs.......... .... ...... ....•... 65 

117 

~Ol1S traitemcnt-
lIol11mes. . . . . • .. . . . . • .. . . . . . . .• . . . .. 160 
Fenlmes .. . . .• . . . . . . . . . . • . . . . . . . • • •• 203 

363 
Decharges-

I-Iomnles... . . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . 26 
Femmes..... ....................... 17 

43 
Decedes-

Homnles .....•....... , 0 ••••• 00.. ••• 14 
Femmes ... o ••••• 0 ••• 0000 ••• 0 0" ••• 14 

28 
Restant dans l'Hospice au ler Decembre, 1855-

Homnles 0 ••• 0 • 000.0 •••• 0 •• 0 0 0 ... , 0 • 0 121 
Femmes. 0000 •• 0 00.0 ••••• 0 •• 0 0 ••••• 0 171 

292 
Des 43 decharges ont-

Repris la raison .. 0 • 0 ••• 0 • 0 0 • 0 0 0 0 0 0 • 0 22 
Ameliores .... 0 .0 •••••• 0.00 ••• 0000.. 14 
Retires par leurs parents.... . . . . . . . • . 5 
Evades.... ...... .......... ..... 2 

43 
Sur les 117 admissions 1'on comptait-

Cas recents ..••. 0 ••••••••••••••• 0 ••• 0 43 
Idiots ( u epileptiques. . . • . . . . • . . . . . . .. 19 
Vieillards, paralytiques, ou sans espoir de 

guerison . . . . .. . . . . . . .. . . . . . . . . .. 55 

117 
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Un Ires petit nombre JL:S l1laIaJc::! lllainkll<lnt Jan,- 1'.\­
,sile offre quelque esperance de retour u la raison. La grande 
majorite des cas sont chronics, et ne trollveront du soulage­
ment que dans ia mort. 

n faut remarquer qu'il ya plu"ieurs ino;titution~ pour )e~ 
alienes, au l'on ne l'e90it qllt' des cas recent" et sw;ceptibles de 
guerison, tandis que Pan reful'e acillli"sion a tonte persomH-! 
affiigee d'epilepsie ou de paralysie. Ces ins1ituti()n" renwient 
it des etablissements ~peciaux, tous Ie" ca" qui, pendant un 
certain temps, n'ont fait aucun pl'ogres WI''' Ia guerison. 11 
s'en suit que leurs statistiques deployent une grande propor­
tion de guel'ison, et un tres petit nombre de dt'ce". 

Danl' l' Asile qui (,I't sons notre direction, Ie Gonve me­
ment n'a faite aucune distinction, cn pOlHYoyant it l'adl1lis"ion 
des cas recent" ou anciens d'alienatioll, nonplll" qm' de cell\. 
d'imbecilite ou idiotisme. 

Le terme moyen des Jeces, dans 1,'" institutions ou 1'0n 
ne refuse point l'admis"ion aux incurables, est, apeu-pre:<, 
] ':2 par cent. Or de parmi (,Pux que nons avons eu SOU" nn" 
soins, 23 sont morts. Ce chifhe est beaucoup audessous dn 
terme moyen; et nous somme:-i portes it croire que ceci est en 
grande partie du aux ravages du cholera qui, il y a deux ans, 
nous a enleves un nombre de patients dont Ia yie aurait pro­
bablement etG prolongee jlls'Iu'a l'annee qui vient de 
s'ecouler. 

Le 2 fevrier demier, I'aile du cote ouest df' Ia bfttisse, fut 
detruite par Ie feu. La Providence a voulu que ce f&cheux 
incident en lieu par une belle matinee et des plus douce pour 
la ~aison; ce qui no us a pcrrnis de retirer nos malades sans 
aucun aceident. A wc la bienveillante penni~sion de notre 
GOU\l'rnelIJent toutes les femmes, au nombre de 98, furent de 
snite aclmises a occurer unf' partie de l'Hopitai de la Marine, 
.i U:<'I tl ';\ ce qUl' Pan put pourvoir it leur reinstallation chez 
nons. ~ous ~(JllHne~ hCurCLlX de sai"ir cettf' o('casion de te­
nlOkner la lTconnaissanee que nou:< devon;.; aux Comrni~ 
sair;" ct autre,; otliciers de l'b6pital, pour Je" seryiL:cs precieux 
pI si promptelJwnt renclns par ellX pendant Ie s('jour dc nos 
pil.ticl1\" dans cclle institution. 
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;\11 llwi" de l1lai, nos patil'llts laisserent I'Hopital de la 
'.Harine pour venir occuper un etablissement adjoignant a 
l'asik, appal'tl'nant a 0, L. Richardson, Ecr., de qui nous 
I'a vuwo' "ub"l'quemrnent achete. Cependant un contrat 
etai t d"ja pa;-;se pour 1a reconstruction de I'aile detruit par 
Ie feu. Ce contrat a ete fidtJernent rempli par les Mes­
"ielHS Peters, qui, non seulement nous ont parfaiternent satis­
faits, mais encore ,1 qui nOllS sommes redevables pour des 
ameliorations dans la nouvelle aile, sllggert'es par eux. 

Il nOllS est impossible de passer sons silence les merites, 
de M. et de Mad. Wakeham, qui sa yent remplir si parfaitement 
leurs peniblec; et responsablos deyoirs. C'est a eux, ainsi 
l[ll'aUX sC'rvill'nrs et gardiens si fideles et si intelligents, qui se 
trollvent "ons leur direction, que nous devons I'Ol'dre, la pro­
prell'., la discipline et Ie ton moral qui regne dans l'etab1isse­
!lIen!. A vous et a 1\Jr. Lemoine, votre Sceretaire, nous 
snmmes reconnai"c;~mts pour votre constante sollicitude pour 
les besoins et les interets de cette Institution; et nous 
somme" heureux de pouvoir dire que nous avons toujours 
jonis de votre confiance comme commissaire;-;, et que nous 
n'avons jamais manques de yotre aide. Ce sentiment, et la 
conviction que nos efforts pour seconder les intentions si 
charitables du Gouvernement a I'egard des alienes, ont ete 
apprecies par vous, nous ont donnes Ie courage necessaire 
pour surmonter les difficultes qui se sont presentees pendant 
l'annee qui vient de s'ecouler. 

13 Decem brc, 1855. 

J. DOUGLA~, 1\1. D., 

J. MORRI~, M. D., 

C. FREMONT. 1\1. D. 
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RAP P 0 R '11. 

MESSJEURS,-

En vous sonmcttant Ic rapport dc l'(·tat ct de la 
condition actuelle de l'A:,;ile des Ali('nL-s de Quebec, nou~ 
avans crn qu'il "erait a-pr~~po,s d'y annex!'\" Ie:,; rallpurt:-; pr('cl'­
dents, que nons avon:,; ell, ~'lIonnenr de vous :,()umeUre de 
temp" a autre. 

Nous y avons ete cngage:,; pour des raisons dl·j'l. don­
nees ; et de plus parccque ,pous desirons vous convaincre, 
ainsi que Ie Gouvernemel1t. }1.e certains fait:', ayant rapport a 
l'admi:,sion, dans l'asile, de - taus patients sans aucune dis­
tinction, et de certains faits et opinionsintimement rapproch0e:, 
,Ie:,; causes et du traitementde l'alienation dans ceUe province. 
En referant au premier raj;l;~~t que nous avons eu l'honneur 
de vous fain', Ie 1er fevri'2r, 1848, 1'0n vena que "Ie 5 Oc­
tobre, 1845, l'hospiee renfermait 82 malades. De ce nombre, 
GO ofTraient peu au poiu, d'.,:ispoir de guerison. La plupart 
a\'aient tellement souffert d'une longue reclusion et d'une rl'­
pression egalement prolongec, qu'ib n'ofIraient plus que des 
constitutions affaiblie:,; et des intelligences encore plus de­
labrel's. Un d'eux expira 2·1 heures aprL-s son arrivee, Deux 
autres moururent qni.:ze jours apres, et onze dans les douze 
mois qui suivirent leur admission. 

" Dn 5 oetolm', ] 8·15, au 1er octobre, 18,18, 152 cas ont 
(·te admis. La plupart, pendant des annees avant leur re­
('eplion a l'asile, avaient (·t(· soumis a un traitement propre a 
aggraver leur maladie. Peu de cas reeellts fment admis ; ee 
ne futque lars que leur etat ne permit plus a leurs famil!es d'en 
('onlinuer lcs soins a cause de leurs propensions dangereu,.;c,.:, 
ou de leur~ habitude:, dc malproprcte, qn'ib nous parvinrent. 
Quelques uns avaient ('1(' enferme,.; dans la prison eomme 
dangercux c1 y aYclient de l'elenu:-:: pendant des mois ('nlier,.; 
avant leur adll1i:-::ion it I'ho:-::[>i('('. Un Ire~~ra!lC1 nombre sonl 



arriVl'S .~ar"ll("", dlar~'('s de ('liaine;, d menl'll'i,.;, funl'n\. e[ 
"OilS l'infiuencf' d'un delire fl'l'nt-tique, ('I la sanll' alt['ree par 
I(~ur captiYile prolongee. 

" On voit par Ie rapport tabulairc qui pl'o"('ede que de,", 
2:3.1 cas admi:-: pendant les trois <krnieres annt,c,.;, 109 etaient 
dcs cas chez qui la malaelie avait lon~[('mjls existt'e, et qui 
consequemment, n'ofhaient que de faibles chances de gut-ri­
S(ln. On doit s'attendre que la majeure partie d.3s cas qui 
seront aelmis d'iei <:1 quelquc temps a \'L'uir, seront aussi des 
sujclS depuis longtemp,; atlel:1~''':,' .et qui eommc on doit Ie 
,.;npposer, bi""eront peu el'espoir.·ac·:le guerir. 

" Le" parent,; et amis de e~~~i~~fortunes eprouY:tient, na­
lurellement, une repngnance! tre;s'g~ande a en"en.ilir des per­
"onne,; qni leur etaient Chl'I'C"; dqm :des nke ptacle,.: teb qn'ib 
cxistaient autrefois. Le nom dl!·l.n~jliee reveille encore Ie 
"ou\'cnir de ('C'llules obscures, ':'d~~' transports furieux, de 
chaines, dl' paille humide, de ~~~l?roprete degoutante et de 
nmlit(:. Il s'('eoulera encore bientlu temps a\'ant que Ie:-: 
famille" de ces infortnnes, en: C~'nada, se dlT ielent a les 
envllyer a un asilc dans l'uniQ,lJ,q: but de gUerisoll; avant 
qu'elles aient la pleine eonvieti~~. qu'ib trouveront, dans ee" 
institulion,.:, autant d'attention, d~ jJroprete, d'ordre et de su­
bordination qu'en aueun autre h6pital au Pan traite d'antre" 
genres de maladies." 

Dans notre second rapport, que nous avons eu 1'honneur 
de vous soumcttrc Ie leI' mai, 1851, nons revenions encore ~ur 
1'etat des patients, lars de leur admission; et non" remar­
(luions que Ie" opinions enonct:es dans Ie rapport precedent, 
" ont ("ti" dcpuis ('.l' temps, pleincment eonfirmec" par noIre 
experience. " 

"Des 181 cas admis depuis Ie mois d'oetobre, IS.Jri, 
jus'[u'a ee jour, nous sommes porte::; a eroire que 51 etaient 
des eas recenls, qni jlcrmcttaient d'e"pl'r~r nn prochain retour 
a la raison. Le reste, qui eonstituait de beaueoup Ie plus 
grand nombre, ,'tait des cas ancien", chez qui les forces 
intelleetnelll's et pllysique::: ('taient ('gall'ment Llneanti.'s. Lcs 
nns etaicllt idiols, d'autre::: paralyliquc,.:, et nn lrl'" grand 
nombre {·pileptiqnes. La majelll'f' rmrti .. (IPs PI'S (':-]:- non,.. ;'1 
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(·tl~ envoye apres avoil' (·pui,.:(· lcs sympathies de l'~nr,; parcn!!>, 
lasse leur patience, ct frustl'L' l'attentc d'une mort qu'ib 
appelaient de leurs vreux. Un d'cux, vieillard age de 82 an,; 
et paralytique, fut amcne d'une distance de 180 milles dans 
l'etablisscment, pour y mourir apres :2 heures de sejour. 
Pendant cette meme periode, cinq autres furent admis, dont 
les ages variaient de 70 it 80 ans." 

Et dans Ie demicr rapport que nous avons eu l'honneur 
de vous soumettre en decembl'c, 1855, nom, [lyon,; pu dire: 
" pendant l'annee qui vient de s'eeouler, 117 mabdes ont l·tt~ 

admis; sur ee nombre 30 seulement donnaient quelque 
esperance de retour a la raison; l'1 du rcsit· 22 etaient idiots 
ou epileptiques." Nous regrettons que dans Ie rapport, qui 
vous cst maintenant soumis, nous ne puissions montrcr 
aueune amelioration sur ee point. 

I I I I L 
ADMIS, DECHARGES ET DECEDES. 

Restant au leI' janvier, 1857....... 327 
Admis depuis. • . • • • . • • • . . . • • • • . • • 143 

~ ombre total sous traitement pen-
470 

dant l'annee...... . • • • • .. •• • • • . 470 
Furent decharges. • • • • • • • • • • • • • • • . 50 
IJecedes. • • • • • • . • . • • • • . • • • . • • •. • . 43 
Restant. • • • • • • . . . . . . . • • • • . • • • . • • 377 

+ 

470 

PRECI DES CAS ADl\IIS DURA"NT L'AN~EE. 

Nombre total d'admissions.. .•••..• 143 
Cas recents presentant plus ou moins 

d'espoir de guerison. . . . • • . • • .. . . 55 
Dangereusement malades lors de 

l'admission. . • . . . . • . . . . • . . . . • • • 19 
Idiots ct incurables. . • • • • . • • • • • . •. . 69 

143 
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n(~ch:lrgt~s ....•...•.•.•. I • • • • • • • • 22 
Dt'cr,up" , . • • • • • • • • • . .•. • . . . • • • • • 1 i 
Rc"tant...... ..•••. .•.•.• ...• ..•• 10-1 

II Y a maintenant dans l'asile :­

Canadif'n" Fran9ais .•••.••••••••. 
Irlandai~ ••.•.•••..•••••••••••••• 
Anglai" ........................ . 
l':(',(,);-';;--;~lj s ..••.•••••.••.••.•••.••• 

AII1:'ricains .....••.........•..•.. 
NOl'y('·gien,.: ...•...•..••.•........ 
Inconnus ..•..••••......•••..•••• 

Sont :-

182 

" .~ 

6 

Catholiques. • . • • . . . . . • • . . . . • .. • • • 297 
Protestants. • • • . • . . .. . • . • . • • • • • . . 73 
Inconnus. • •• . . •• • ••• . . • • • . • • • . • . 7 

HomInes.............. •.••...••. 161 
Femmes.... ..•• ..•••. ...••. ...• 216 

143 

3ii 

377 
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Des US cas admis pendant l'annee qui viellt de :,,'['couler, 
l'on vena que 55 seulement etaient recent" ou donnaient 
quelque espoir .de guerison; du reste, 69 etaient des per­
sonne" agt:'es, en dl'Jl1('m'(', ou idiotiques, pour qui l'asile c:"t 
un sejom comfortable jusqu';ll'heme de leur mort. 

Lors de leur admi~~iun, 19 souffraient de maladies 
organiques mortelles. Sur ce nombre, 14 deja sont mort~ ; 
l'un d'eux dan" l'espace de six semaine~; quatre en moins 
que cinq scmaines; un en douze jours, ct un en huit jours ; 
et suivant toute probabilit(" 8 autl'es, sons peu de semaines, 
seront ensevelis dans la tombe. 



Des t.!3 cas aamis pClulant cette dernierc annee, quatrc 
etaient ages de plus de 70 ans; cinq de plus de 67 ; et 
cinq avaicnt au-del a dc 60 ans. 

Sur les 143 cas admis, 17 sont morts. Leur ftat 
pathologique, lors de leur admission, etait :-5 epuisement; 
3 consomption; 4 maladie chronique des intestins; 1 maladie 
du cceur; 1 hydropisie; Z paralysie; 1 inflammation des 
poumons. 

En rHerant aux differentes tables qui precedent, l'on 
remarquera que Ie nombre des patients dans I 'usile augmente 
constamment. L'accroissement de la population de la province 
explique suffisamment Ie grand nombre d'applications faites 
pour admission; et la somme d'argent, si liberalement accor­
dee par Ie Gouvernement, pour les soins et Ie mainlient des 
alienes, a du, sans aucun doute, induire un nombre de 
personnes a envoyer a l'asile des cas anciens et chroniques 
qui auraient dli et qui en eft(~t seraient restes sous les soins 
de leurs parents. 

Comme de droit, la responsabilite de l'admission des 
patients ne retombe pas sur nous: nous ne pouvons pas dire 
que ces personnes agees et infirmes, aient ete admises a 
l'exclusion de cas plus recents et donnant quelque espoir de 
guerison. 

Comme nous manquions· constamment d'information 
correcte sur l'etat et la condition des patients, avant leur 
admission dans l'asile, Ie Gouvernment, a votre requisition, 
ordonna que chaque application pour admission flit accom­
pagnee de reponses a certaines questions, dont les principales 
avaient rapport a la nature de l'ali€mation lors de son debut; 
sa cause connue au supposee; la duree de Ia maladie; et la 
probabilite qu'elle ait ele hereditaire. 

La connaissance de ces faits est pour nous de Ia plus 
haute importance, aut ant pour Ie traitement de Ia maladie 
que pour que nous puissions parvenir a des resultats statis­
tiques sur lesquels nous puissions compter. N ous regrettons 
que Ie but, propose par vous-memes et par Ie Gouvernement. 
n'ait pas ete atteil1t; en ce que de 143 cas admis pendant 

H 



cette derniere :tllllt'C, 36 ;.:{:ulcment elaicnt accClmpagnes dec 
reponses aces qucstions. 

Les can"es de l'alienation, tclles qU'clics sont ordinaire­
ment donnees dans les "tatistiques d'asiles, sont en grand 
nombre; et cependant plusieurs de ces cau>-:cs pourraient, 
dc bonne foi, drc plutOt considerees comme des eifet". 

Dans cette province, la population de nos campagnes 
est particulierement exempte de la plupart des causes qui 
sont supposees produire l'alienation; non seulement ils ne 
~ont point indigcnts, ni forces de lutter pour subvenir a leur 
existence; la plupart sont des proprietaires; iIs sont exempts 
de tous sentiments de dissentions religieuses, qui, dit-on, 
dans Ie" Etats-Unis, sont une cause prolifiquc d'alienation. 
C'est un peuple moral, qui ignore ce rice secret si repandu 
dans d'antres pay~; et qui, sans ~l.Ucun doute, aifaiblit et 
detruit l'esprit, et dont nous ayons, dans notre asile, tant de 
yietinw:-, deplorables. L~intemperanc(', l'unc des cau"es les 
pIns commnnps, ('t qui ftait ';1 generale, il y a quelques 
allllee,." c,;t aujourd'hui, en grande partie, heureusement 
bannie de (T\te contrt'e, et n'est connu que dans nos grandes 
vi lk" et leurs alentours. X ous avons raison de croire que 
l'intcmp('rance e,;t une SOlHce [,'conde d'alienation, et en 
enon~.ant ceUe opinion, nous sentons qu'il e,;t de notre devoir, 
f'omme m('decin>', de (h·e franehemcnt et sans equivoque les 
raison" (111i nOllS portent a la former. 

()lest une loi atImisc dans l'economie animale, qu'un 
organf', ou plu,;i"Ilr'; organ~s surexcites, souiE-ent, par suite 
nn dl'gr(' de de bilite ou cPaffaissement proportionne a la 
>'ufC:xcitation. 

Ill'st reconnn que, de l'l'tat et de la condition normale 
e1es org:1l1C's e1igc,.;tif,,:, d"j)L'lId l'accomplissemcnt convenables 
dcs fOl1!'lions tIn cl'n'eau. Ill'sl au""i reconnu que l'eflet des 
boi""Oll"; eninantes e,,1 de 111e11]'('le dL',.;ordre clan,., les fonctions 
dige,.;ti[,." et de causer la maladil' cle,.; organe". Indepen­
damrnent de (Tl Ie action retlechie sur Ie cerveau, l'effet des 
boi,,~()n,; enivrantcs en dL'l"angeant immediatern",nt les 
[onction,; clu cl'neau rneme, est trop t-yjdent pour qu'il nous 
soit nt'cl',;,.;aire d'y ajonter du poid,; par aucun raisonnement. 



Ce stimulant malsain et contre nature, qui agit si certaine­
ment et si nuisiblement sur les organes digestifs, agit avec 
encore plus de certitude, plus promptement et plus prejudi­
ciablement sur Ie cerveau et Ie systeme nervenx. 

Il y a nne canse de folie dans cette province qni, nous 
avons raison de croire, va en angmentant; nons vonlons 
parler de l'heredite. Fantc de retours eur lesqnels nous 
pourrions compter, il nons est impossible de donner la pro­
portion des cas de cette nature; mais nous avons des prenves 
qni nons assurent qne ces cas existent et en tres grand nombre. 
N ous avons deja dit pIns hant qne, durant l'annee derniere, 
dans 36 cas seulement avon,; nous rC9n reponse a cette 
question :-" Sait-on si la folie s'est deja manifeste dans la 
famille?" et dans 12 cas il a ete certifie que quelques-nns 
des parents avaient ete alient-s. It est certain que les quali tes 
physiques et mentales des parents sont transmises a leurs 
enfants; de memc que des dispositions a certaines maladies 
specifiques se transmettent. Les agricultcurs se prevalent de 
la connaissance de ce fait, pour choisir et elever leurs 
animaux; quoiqne personellement ils ~'e marient san" avair 
egards a la bonne ('on"titution ni a la predisposition <I. lil 
maladie dans leurs families. 

Nous avons maintenant dans l'asile, mere et £Illes; 
freres ; sceurs; freres et sceurs. 

Apropos de cette disposition hereditaire a la folie, Ie Dr. 
Ray, un des pins parfaits observateurs dc,; Etats Uni~, rc­
marque que "de tontes les causes physiques de I 'alienation, 
il n'y en a ancnne a laqneIIe nous den'ion,.; faire plus d'atten­
tion qU'a celle-ci, qui e,.;t si feconde et en lllemc temps si 
facile a eviter." 

Quant au traitement general, a la condnite des malades 
et a leur occupation, nos opinions, sur ce snjet, sont toujours 
celles que nousavons donnees dans nos rapports precedents. 

I 

MOYENS DE REPRESSION. 

N ous avons donne toute notre attention an sujet de la 
repression; et nous sommes de plus en plus convaillCU" quc 
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en augmentant Ie nombre de~ sC'rviteurs, en rendant ecux-ci 
personellement responsables des malades places sons leur 
soins, et en montrant de la bienveillance et de l'attention, l'on 
peut, jusqu'a un certain point, mettre de cote, la repression 
par des moyens m(·caniqnes. 

Nous ne voulons point dire que nous n'employons ja­
mais cette repression, dans aucune circonstance. La ceinture 
en cuire, avec bracelets, tenants a cette meme ceinture par 
des anneaux mobile", est quelquefois necessaire pour em­
pecher que les malades se fassent du mal a eux-memes, ou en 
fassent a d'au1res ; occasionellement et pour la me me raison, 
on a recours a la reclusion; mais ceci ne sc pratique jamais 
pour diminuer Ie trouble ni la responsabilite des serviteurs. 
L'on peut dire que la proportion des patients ainsi assujettis 
a cette repression temporaire, est a-peu-pres Ia moitie d'un par 
cent. II ya bien peu de malades qui soient tellement depour­
vus de raison qu'ils ne puissent apprecier et se conformer a 
des reglements, qu'ils sentent avoir ete mis en force pour leur 
propre bien-etre. 

OCCUPATIONS. 

Environ 150 arpents de terre sont attenant a l'asile; la 
culture de celte terre, offre a nn grand nombre de patients, 
parmi les hommes, un moyen d'occupation s:dubre; mais 
malheureusement nons n'avons pu encore trouver d'occupa­
tions convenables pour les femme,.:, nimeme pour les hommes, 
pendant notre long et rigoureux hiver du Canada. 

PRATIQUES RELIGIEUSES. 

On a fait obs{'f\'cr soignensement et regulierement cet­
pra1iqncs ; rt tou"lles climanehos ICR devnirs cln ('hd,tien ont 
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de inculque' '" danf' l'es'prl't des I J t t N otl'C .., " " ma a cs pro c~ ants. . 
experience et nos observations nous ont persuades des bon!:! 
effets produits sur l'esprit des patients, par ecs pratiques, con_ 
siderees comme moyens curatifs. N ous sommes heureux de 
profiter de cette occasion pour exprimer nos sentiments dc 
reconnaissance envers M. Middleton, pour son attention, si 
reguliere et l'interet qu'il a toujours temoigne pour Ie bien­
Nre des patients. Depuis notre demier rapport, les catho­
liques dans l'etablissement, ont eu l'avantage d'etre soumis a 
la direction spirituelle du Rev. M. Bolduc; dont la sollicitude 
incessante pour Ie bien des malades et de l'etablissement en 
general, me rite nos plus sinceres remerciments. 

AMUSEMENTS. 

Les amusements sont toujours les memes. Les dame:-, 
Ie backgammon, la bagatelle, les cartes, la musique, la lecture 
de livres et de joumaux, tendent a faire oublier la longueur 
ennuyeuse des jours et la monotonie des salles. Tous les 
jeudis soir il y a bal, qui continue a toujours etre pour les 
patients une source feconde de plaisir et de recreation. Un 
certain nombre d'amis ou de citoyens sont admis a ces re­
unions hebdomadaires; et nous avons raison de croire que Ie 
bien qui en resulte pour les patients, se fait reciproquement 
sentir par leurs amis et Ie public. Ces danses non seulement 
contribuent a l'agrement et a la recreation des patients, mais 
creent et entretiennent des sentiments d'harmonie et de 
bonne entente entre eux et leurs gardiens. 

L'admission des parents et du public, en petit nombre, a 
aussi ses bons effets. II y a quelques annees, ceux qui, par 
curiosite ou interet pen:onnel, allaient visiter les etablisse­
ments qui existaient alors pour les alienes, s'attendaient a y 
voir des sujets furieux et dangcreux, ou malpropres et repous­
sants; et raremcnt etaient-ils desappointes. La plus grande 
liberte de rapports qui existe maintenant entre les patient~ 



t\all~ lle:-; h()"pil'l~" al'Cl' leurs parent~, ou l1leme avec Ie pub­
lic, fait que ('II grand!' partie, l'on a wi" de cote ces senti­
ment" til' t('I'j'('\II" cl d'in:-("eurite que 1'011 ['prouvait en visitant 
I'C" etablissements. La proprete, l'ordIe, l'absence de toute 
r('prcl'sioll, la gaiete des patient", Ie" bab, les amusemcnts qui 
,'xistent dan" l'a"ile de Quebec, nous portent a considerer cet 
(:'tabIi"~(,IIlCl1[ pIutt,! comme nn grand cercle social, ou nne fa­
mille bien rt'gIl"', qne comme un hospice pour la rl'eeption 
des alienC,s. En nn mot, pour un observateur ordinaire, il 
sernit diffieilc et meme impos"ible de distinguer les patients 
d'avec leurs ga"clil'ns et Ies visiteurs. 

Depuic; l'annee derniere nous avons ajoute une biblio­
theque et nne chambre de lecture dans chacnne des ailes de la 
bflli"c;(·. Nous avon" etl' porti"" a prendre ceUe demarche 
afin de procurer plus ell' tranquillite l'1 de comfort a ceux dont 
Ie" gouts et les habitudes leur permettent de gouter Ia lecture 
dec; jonrn:lllx ct dec; publications 10geres du jour. Nous 
"aisic;son" eette occasion pour remercier les proprietaires de 
la G(t:::fttc, l' Atlas, (Port Hope), Ie Montreal HTitncss, Ie Mer­
Clay, et Ie Chronicle, pour l'intl'rd qu'ils ont temoigne pour 
l'a"ile, en nuu" envoyant gratnitement leurs fcnilles pour 
l'usage dec; patients. 

Depuis notr(' dernier rapport nons avons etc obliges de 
faire, dans nos bi'ttissec;, des ameliorations considerable" et 
dispendieuse". Le nombre cwis,,;:mt des malades demandait 
qn'on angmenta proportionnement notre logement. L'cxpe­
rience nous a fait eleeOl1UiI plnsieurs defauts dans la con­
struetion des ailes. La destruction de l'aile ouest par Ie feu 
nous a permis, en la rceonstruisant, de faire de tres impor­
tantes ameliorations; et avec I'assistance de M. Mernagh,a qui 
nous ';ommc" redevables pour son aide dans l'exl'cution de 
nos plans pour la constrnl'1ion de Ia bi'ttisse en 1848-9, nous 
avons pu faire des ameliorations correspondantes dans l'aile 
du cote ec;\. 

Notre cuisine n'offrant plus Ie" eommodith requises, 
nousen';tvonc; erigee llne dc ,15 pieds sur :25, en pierre,adeux 
('tage" ct en arrierc de la bi'ttissc pl'incipale. Le rez·de­
ehaussee ::-crt C'xelu"jl'ement a la cuisine, Ie deuxieme etage 
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est un dortoir pour le:< servi!t'lll':<. La cuisine se fait entii'!'l" 
ment au moyen de la vapeur et an gaz ; moyen non seule­
ment pIns propre, pIns effectif et pIns economiqne, mais en­
core exempt de tout danger parle fen. 

Une autre aml'lioration des plus importantes a ete 
l'introdnction de la vapeur. Pour parvenir a ce but il nous 
a faUn rpdoubler l'etendue de la batisse destinee ala buan· 
derie et a l'usine ; ce qui nous a permis cl'y etablir nne 
bonilloire tnbnlaire anglaise, ayant un pouvoir de 35 
chevaux, et qui produi~ toute la vapeur necessaire pour la 
cuisine, la buanderie et meme pour Ie chauftage des ateliers 
et d'une grande IJartie de la bflti""e centrale. Par l'aggran­
dissement de ces batisses, nous avons pu redonbler l'etendne 
de notre lmanderie, et y etablir une suite d'ateliers pour les 
forgerons, les tailleurs, les cordonniers, &c. Dans ce siecle 
de progres, peu de personnes peuvt'nt apprecier on meme 
concevoir la soUicitude, la responsabilite et les exigences que 
I'on exige des proprietaires et directeurs d'un asile pour les 
alienes. 

Le premier etablissement dans ce genre dont il est fait 
mention, etait sons la condnite de quelques moines, a 
Jerusalem, il y a dej,\ pIns de 1400 ans, et dont on montre 
encore Ie site. Pendant plusieurs siecles les personnes 
afHigees d'alienation mentale etaient placecs cxclusivement 
sous les soins de ces corps religieux; et leurs etablissements 
l·taientconstruits sur Ie me me plan que leur monasteres, avec de 
longs corridors, ayant de chaque cote des cellnles petites, 
etroites, et separees les unes des autres. II y a 13 ans seule­
ment, les ali€mb de cette province etaient encore dans de 
semblables maisons, sons la direction de commnnautes 
religienses. Il serait mal, comm~ il serait injuste, a nous 
de blamer nos predecesseurs pour avoir suivi Ie mode de 
traitement et de construction reconnu de leur temp~. A nons 
il est absolument necessaire d'avancer avec la science et les 
ameliorations des tcmps moderne, en meme temps que nons 
profitons des avantagcs qn'elles nons offrent. II nous reste 
encore bien du progrh; a faire, et dans la construction des 
asiles et dans Ie traitement des alienes. Nous Ie repetons, 



t-e ~it'.('I(' 1',,1 nn "il'clt' ue p]'()grl'~; l't nous non" rappelIoIlS 
awir YU <'onstruire de;; hospices qui, dans Ie temps, etaient 
cOJ)"idl'rl's com me prescl'l(' parfaits, mais qui, aujounPhni, 
:-ervenl de marques p~JUr d:;montrer avec quelle rapidite s'est 
eC(Jul~ Ic ('ourant des ameliurations. 

::'J ous HC POUVOl1S krmillCl' ce rapport, sans faire mention 
tiP In Clll1;;(antl' pers;'>yeranee de M. et Madame \Vakeham, 
dans 1\'x'~'l'lItion de Id.1fs devoir;; a la fois si importants et 8i 
p~ni bles, Lelll' tilde e;;1 de pourvoir aux besoins sans 
nOlllbre, el quotidiens, de pres de 400 personnes ; celle plus 
ditficile de sarveiller la conduite de .15 serviteurs; et celle, 
plus importante encore, de voir ,'t la mise en pratique du 
trailem-nt morale des alit'nes, dans tous :-cs details, et du 
que 1 tant dc bien doit resulter. Mad. Fairbank s'est acquit­
tee de se:- devoirs de la maniere la plus affable et la plus 
cfficace ; dela, en grande partie, Ja proprete, l'ordre et la 
regularite qui exif:tent dans les salles. Nous sommes encore 
heureux d'avoir sous notre direction des serviteurs et des 
gardiens fideIes, actifs et intelligents; c'est ,'tleurvigiJance que 
nous sommes redeyabJes pour l'immunite de tous accidents. 
Depuisnosderniers rapports, ilne S\'81 commis aucunsuicide ; 
et aucun des patients ne s'est fait du mal serieux a lui­
meme ni aux autres. 

Le" reglements pour les gardiens et les serviteurs, sont 
necessairement severes, et mis en force avec toute rigueur. 
Une faute mineure est punic par l'expulsion immediate; une 
faute plus grave, telle que de maltraiter un patient, est sui vie 
de l'expulsion avec recours au magistrat de police. Un seul 
cas de ceUe demiere nature a eu lieu de puis notre demier 
rapport; c'est celui d'un scrviteur qui a renferme un patient 
confie a ses "oin,;, pour s'absenter Iui-meme sans permi~sion. 
N ous croyons a l'axiome que pour empecher la transgression 
d'une rt~gIe, Ia certitude d'etre puni est plus efficace que Ia 
severite de Ia punition. 

La destruction de l'aile ouest par Ie feu, la neeessite 
d'acheter Ia propriete adjoignante, Ie:- depenses encourrues 
pour des additions et des ameliorations considerables, et, 
de puis quelques annees les prix tres eU~ves pour tous Ies 
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besoins de la vie ont ete la cause que nous avons rencontre 
de grandes difficultes dans nos affaires de finances. N eanmoin~ 
no us avons pu les surmonter puisque nous jouissons de votre 
entiere confiance, ainsi que de celle du Gou vernement; et 
que vous avez su appreCler nOB efforts incessants pour 
ameliorer Petat et la condition des :11 i ,'·n,'·" eonfies a nos soins . 

. 1. DOUGL.\':~, M. D., 

.J. :MORRIN ~ ~I. D., 

C. FREMONT. l\l. D. 





SURINTENDANT : 

M. GEORGE WAKEHAl\l. 

MATRONE: 
MADAME WAKEHAM. 

ASSISTANTE DE LA MATRONE: 

MADAME FAIRBANK. 



XOUS ET OtJClPATIONS nBS GARDlEXS ET SERVITEURS, 

John Brouie, Iu;;011;cur. 
Alexander SWiln, Boulanger. 
Saml. Baker, Jardinit'r ; garuien:ues patients emlJloJes dans Iesjardins. 
B. Girardin, Charpentier. 
Fr. Parent, .lu, 
J :t:,;. Hanahan, J ournalit'r ; gardien des patients employes dans les cour" 
IIenry Eglin, Coruonnier ; gardien des patients. 
Baptiste l\Iender, Taillenr ; ganlien des patient". 
John Jonl". 
John Jeithly, Ferblantier. 
Pat'L Glennan, 
.Ltc. Byrnes, 
Moses :',cLcan, 
Will. C us[c lIo, 

George sadln. 
Jas.O·Neil, 
Rich. Beamish, 
Alfred Browning, 
W. H. J eadins. 
John Curly, 
Joseph Lightc, 
ileID'Y Hunt. 
Tho:nas Matil~\<;s. 
Geo. Hackett, 

'I 
l' ScrviteuJ's et ;;arrlil'J)' de, patielit, rlllplo'ycs sur la fnmc. 
I 
J 
1 
I 

I 
~ Gardien8 dcs palicntR dans les salles. 

I 
I 
J 

l\Iad. Corcoran, Couturiurc ct gardiCllnL' tie:.; patientes employees a coudre. 
)1[\,1. ?lcQllirk. Euaudierc et gardienn€ dc:.; patientes elUployeesdans Ia buanderie, 
3;;111. Cardiff, Lingerc et gardiennc (lc, pati,'ntcE ("" plt>)'ees dans la lingerie. 
?-lad. FloOll, I 
~lad. Pander, I 
:.[a(1. O'Neil, I 
~.latl. Nolan, 
1I1atl. Flynn. 
)Iad. Eeami'lr. ! 
,\[ad. A. ~~olall. 
~Iary Sealey, 
:lIal'y Daly. 
Eliza Deegan, 
:llal'y Deegan. 
:lIal'Y J [.)\\'(,, 
:llary ll' J\I f' • 

I). nibb, 
\iad, ni},h, 

1 " ""',"',,. , do. 1 .. lk"'·.·. ",", I" """ 

I 
I 

I (;Ilisiui el'" 
\ 




